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ADRESSE 

AUX  BRETONS. 


Il  efl  donc  des  momens  marqués  par  la  Pro- 
vidence 5  où  les  peuples  aveuglés  par  l'orgueil  , 
la  haine  ou  la  vengeance ,  6c  facrifiant  à  ces  par- 
iions leurs  intérêts  les  plus  chers  ,  fembleot  fe 
livrer  eux  -  mêmes  aux  deftinées  qui  les  pour- 
ilûvent  !  C'eft  à  vous ,  ô  nos  chers  compatrioresl 
cefl  à  vous,  Bretons  fiers  généreux  ,  mais 
égarés  par  des  traîtres  qui  creufent  fous  vos  pas 
le  précipice  le  plus  affreux  ^  c'eft  à  vous  ,  nos 
amis  5  nos  frères  ,  que  cette  réflexion  s'adreffe. 
Ecoutez -nous  :  ceil  la  vérité  qui  veut  dilliper 
îes  prefliges  dont  on  vous  environne  ^  c  eil  la 
francliife  du  caraâcre  qui  veut  pénétrer  vos  ames  y 
€  efi:  la  vivacité  bouillante  du  fang  Breton  qui 
veut  les  émouvoir  ^  vous  arracher  malgré 
vous  des  mains  des  forcenés  qui  vous  perdent 
pour  jamais. 

Ecoutez-nous  fans  efprit  de  parti  ,  fans  pré- 
vention ,  non  avec  le  dedr  formé  d'avance  de 
nous  réfuter  ,  de  nous  combattre  ^  l'erreur  opi- 
niâtre n'eft  que  trop  fertile  à  trouver  des  moyens 
qui  la  prolongent  ^  m.ais  avec  le  defir  de  faire  le 
bien  ,  avec  celui  de  trouver  le  vrai  au  m.ilieu  des 
nuages  réciproques ,  peut-être  qui  robfcurciffent , 
avec  cet  efprit  qui  cherche  des  rapprochemens. 
Hélas  !  les  hommes  francs  6c  ouverts  auront  donc 
toujours  à  gémir  des  pièges  que  leur  tendent  fans 
celle  la  rufe  &  la  politique  1  Hélas  !  les  Bretons 
ilmpLQs  5c  vrais  feront  donc  toujours  dupes  de  la 
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divifion  que  des  rivaux  plus  adroits  ,  plus  fins  5 
Icment  parmi  eux  pour  les  affervir  !  les  Grecs  , 
malgré  réloquerxe  de  Démofthene  ,  fermèrent 
les  yeux  fur  les  intrigues  du  Roi  de  Macédoine  , 
a  perdirent  leur  liberté.  Puiffions-nous  être  plus 
heureux  que  Démcflhene  ! 

Vous  voulez  renoncer  à  vos  franchifes  ,  dé- 
truire votre  conPdtution  !  qui  peut  vous  aveugler 
à  ce  point  ?  qui  peut  vous  perfuader  d'être  à 
vous-mêmes  fi  contraires  ?  Gardez-vous  de  con- 
fondre vos  franchifes  avec  votre  conftiîution  ; 
vous  pouvez  réformer  les  abus  de  celle  -  ci ,  fi 
vous  avez  à  vous  en  plaindre  ,  mais  renoncer  à 

vos  franchifes  Non  ,  non  ,  jamais.  Confervez- 

lesfoigneufement  ces  précieufes  franchifes  ,  nous 
venons  ,  ô  nos  frères  ,  vous  en  démontrer  la 
néceffité  ^  rious  examinerons  enfuite  avec  vous  les 
changemens  qu'il  peut  convenir  que  vous  faffiez 
à  votre  conftitution.  . 
(c  Tous  les  hommes  font  égaux  en  droits  9 
tous  les  fujets  d'un'même  empire  doivent  fup- 
»  porter  les  charges  de  Fétat  ,  par  égale  por- 
tion  ,  en  raifon  de  la  fortune  de  chacun  d  eux^ 
dès-lors  doivent  difparoître  toutes  les  diftmc- 
»  tions  ,  tous  les  privilèges  ,  toutes  les  fran- 
^)  chifes    les  droits  mêmes  des  nations  doivent 
»  plier ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  en  oppofition  avec 
»  les  droits  /la  félicité  de  l'homme  ». 

Tels  font  les  grands  principes  ,  les  principes 
conftitutionnels  que  profeiTent  nos  modernes 
légiilateurs.  Sont-ce  les  élans  d'ames  élevées  , 
pénétrées  de  la  dignité  de  leur  être  ?  Sont-ce  les 
expreflions  de  cœurs  fenfibles  ,  profondément 
affeaés  des  malheurs  de  leurs  femiblables?  Sont-ce 
les  foupirs  ardens  de  philofophes  dont  toutes 
les  réflexions  repofent  fur  une  béatitude ,  hélas  ! 
trop  chimérique  ?  Ne  fonc-ce  point  plutôt  les 


xieHrè  d'efprits,  plus  inquiets  5c  enthouHaRes  que 
laborieux,  jaloux  de  la  fortune  des  autres  ,  trop 
abandonnés  aux  rêves  d'une  imagination  exaltée, 
pour  appliquer  leur  tak  nt  à  quelque  chofe  d'utile^ 
qui  trouveroient  plus  commode  de  devoir  au 
raifonnement  une  aifance  que  tant  d'autres  ne 
doivent  qu  aux  occupations  fociales  ?  Quel  dom- 
mage 5  en  tout  cas  ,  que  cette  théorie  fublime  ÔC 
orgueilleufe  foit  fans  ceife  contrariée  par  la 
nature  !  Pour  quelque  favori  qu'elle  comble  de 
fes  dons  5  elle  nous  traite  pour  la  plupart  en 
^iiarâtre.  On  aura  beau  faire  ,  la  grenouille  vivra 
toujours  dans  la  fange  ,  tandis  que  le  frêlon 
nourrira  du  miel  de  l'abeille.  y 

Mais  5  enfin  ,  qu'cfpérez  -  vous  de  ces  prin- 
.cipes  ?  Voyons  quelle  en  fera  pour  vous  la  con- 
féquence.  ^ 

Que  fommes-nous  par  rapport  à  la  France  ? , 

Quelle  étoîî  la  fituation  refpeârive  des  deux 
états  ,  lors  de .  la  confufion  de  leurs  intérêts  ? 
Quelle  ell~elle  aujourd'hui  ? 

Jadis ,  nation  indépendante  5  nous  avons  corn-- 
battu  pendant  1200  ans  ,  pour  affurer  notre 
liberté  ^  oC  certes  nous  l'avons  fait  avec  'affez  de 
gloire  5c  de  fuccès  ,  pour  que  nous  aimions  à 
nous  le  rappeller.  Nous  étions  encore  libres , 
indépendans ,  lorfqu'un  de  ces  hommes  obfcurs  , 
prenant  fon  audace  pour  du  talent ,  fon  intrigue 
pour  de  la  capacité  ,  l'un  de  .ces  génies  pervers  , 
lîés  pour  le  malheur  £>c  le  bouleverfement  des 
nations,  fe  rendit  maître  de  la  confiance  du  dernier 
de  nos  fouverains.  Abufant  de  celle  qu'infpire 
l'efpece  de  familiarité  dans  laquelle  les  princes 
vivent  avec,  ceux  que  le  befoin  de  leur  fer  vice 
approche  fréquemment  de  leurs  perfbnnes  ,  Fin- 
iriguant  Landai.s  fut  tellement  maîtrifer  l'efi^rit 
timide  &  puiiilanime  de  Fancois  II  ^  qu'il  vint 
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à  bout  de  s'emparer  du  gouvernement  de  fes  finan- 
ces 5  &  bientôt  après  de  celui  du  duché,  lî 
falloit  fe  maintenir  dans  un  polie  fi  peu  fait  pour 
lui ,  ÔC  qu'il  étoit  fi  peu  capable  de  remplir  : 
'îefiburce  fatale  à  tous  les  hommes  qui  lui  ref- 
femblent     il  mit  le  trouble  ,  la  dèfunion  dans 
le  pays  -,  il  jerta  parmi  les  grands  ces  femences 
de  difcuffions  &  de  difcorde  qui  portèrent  dans 
les  armées  de  la  France  fon  ennemie  nos  plus 
valeureux  guerriers  :  puis  il  expia  Ton  hypocri- 
-iîe  &  fes-lbrfaits  par  un  fupplice  infamie. 
'   François  II  avoir  des  vertus ,  de  la  bonté  ^ 
■mais  que  peuvent  ces  qualités  excellentes ,  lorf- 
qu  elles  ne  fpnt  pas  loutenues  par  la  fermeté  du 
caraâ:ere  ?  Il  mourut  méprifé. 
-   Anne  fa  fille  &  fon  héritière  trouva  fa  fouve- 
raineté  prefque  envahie  par  les  Français  ,  les 
troupes  de  fes  enneiTiis  commandées  par  fes  pro- 
pres^ fujets.    Cette  princeffe  ,  douée  des  qua- 
lités les  plus  brillantes  ,  pouvoir  fe  flatter  de 
ramener  ceux-ci  à  fon  obéilTance.    Charles  v  111 
en  fentit  le  danger  ^  il  trembla  de  voir  tourner 
tontre  lui  désarmées  habituées  à  fixer  la  victoire  -, 
de  ces  héros  ,  il  fit  des  négociateurs  qui  deter- 
Hiinerent  leur  fouveraine  à  lui  donner  fa  mam  5C 

fon  duché.  , 
•  Cette  première  union  de  deux  états  ,  pouvoir 
devenir^  nulle  par  la  m.ôrt  de  Charles  VIII  fans 
enfans  ;  mais  Louis  XII  fijccédoit  à  ce  prince  ^ 
il  aimoit  ,  il  étoit  aimé.  Qui  plus  que  lui  tut 
fait  pour  l'être  ?  .11  époufa  la  ducbelfe  Anne.  ^ 
-  Leur  fiJle  Ûaude  fut  donnée  en  mariage  a 
François  I  ,Théritier  préfbmptif  de  la  couronne 
de  France:  &  dans  la  vue  d'aflurer  à  jamais  une 
union  fi  précieufe  à  ce  royaume.  ,  on  .a  ht 
demander  par  la  Bretagne  elie-mêm.e  allembiee 
en  corps  d'états.  - 
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Mais  la  Reine  de  France  n  oublia  point  Tes 
premiers  fujets  ^  elle  eut  foin  de  mettre  leurs 
intérêts  à  couvert  par  les  claufes  de  fes  deux 
contrats  de  mariage  qui  ont  f^it  ia  bafe  du 
traité  d'union. 

De  ces  claufes  nous  ne  vous  rappellerons  que 
celles  qui  fubordonnent  au  confentement  de  nos 
états  aifemblés  ,  tout  impôt  à  mettre  ,  tout 
changement  à  faire  dans  Tordre  public  du  duché. 
Ses  états  6c  le  parlement  furent  confbtués  gar- 
diens de  toutes  les  franchlfes  que  nous  nous  ré- 
fervions ,  &  dont  nous  fîmes  le  prix  d'un  aban- 
don aufTi  grand  que  celui  de  notre  indépendance. 

La  Bretagne  étoit  donc  un  état  libre  5C  in- 
dépendant ,  qui  traitoit  librement  avec  le  Roi 
de  France  elle  di£t:oit  les  conditions  par  lef- 
quelles  elle  entendoit  vivre  fous  fon  gouverne- 
ment ^  elle  ne  vouloit  point  être  foumife  au 
régime  abfoiu  ,  qui  dès  lors  dominoit  les  pro- 
vinces françaifes  ^  elle  vouloit  continuer  de  s'ad- 
miniftrer  elle-m.ême  ,  ôc  pouvoir  oppofer  au  Roi 
de  France  la  même  réfillance^ qu'elle  oppofoit  à 
fes  ducs ,  lorfqu'ils  étoient  tentés  d'outre-paffer 
leur  pouvoir  légitime. 

Cette  union  cimentoit  une  paix  perpétuelle: 
entre  les  deux  états.  Mais  la  France  gémiûbit 
déjà  fous  les  impôts  de  la  taille  ,  de  ia  gabelle 
6c  de  plufieurs  autres  ,  tandis  que  la  Bretagne 
payoit  fort  peu  d'impôts.  On  devoit  redouter 
que  les  Rois  de  France  ,  devenus  maîtres  de  ce 
duché  5  ne  vouluffent  y  introduire^  tous  ceux: 
qui  fe  payoient  en  France.  C'eit  à  fe  garantir  de 
cette  tyrannie  que  les  Brerons  mirent  une  atten- 
tion patticuliere  ,  en  faifant  une  obligation  ftncte 
de  leur  confentement  à  l'impôt. 

Depuis  cette  époque  ,  loin  de  dimmacr  en 
France  ,  l'impôt  a  toujours  été  croilTant  j  le$ 
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Bretons  ont  employé  tous  leurs  efforts  pour  le 
défendre  de  cette  augmentation:  ces  etForts  n'ont 
pas  eu  un  plein  fuccès  tous  les  impôts  qui  ont 
été  créés  poftérieurement  à  l'union  ,  nous  les^ 
fbpportons.  Mais  il  eft  refulté,  du  moins  de  notre 
réiiitance  ,  que  la  charge  en  eft  devenue  beau- 
coup -T.o'.ns  pefante  pour  nous  ,  au  moyen  des 
sbonneiriens  qui  en  ont  concentré  la  répartirion 
à:  13  perception  dans  notre  intérieur. 

Aiùii  notre  iituation ,  à  l'égard  de  la  France  , 
étoit  à  l'époque  de  notre  union  ,  que  ,  peuple 
•  ;b:e  5C  indéper^dant ,  uous  payions  très-peu  d'im- 

•is    que  nous  ne  payions  ni  taille  ,  ni  gabelle  , 

".  je  lors  ,  t3c  depuis ,  nous  avons  déclaré  notre 
...jQ  formelle  de  ne  pas  fouffrir  que  ces 
"  ,  vis  nous  atteignilTent  jamais. 

Notre  lîtuation  actuelle  eft  que  nous  avons 
i:jLi jours  arrêté  fur  nos  frontières  ces  charges  dé- 
raftrueufes ,  ainfi  que  les  auginenrations  eiîl'ayan- 
les  qu  elles  ont  reçues  ailleurs.  Capital ,  accef- 
foires ,  premiier  ,  fécond  brevet ,  crue  ,  sols  pour 
]  vre  ;  toutes  ces  infamies  de  miniftres  financiers  y 
ftînscelTe  occupés  du  foin  de  mulciplier  les  m.oyens 
de  prelfurer  les  peuples  ,  tantôt  ouvertement  , 
tantôt  par  des  voies  obliques  6c  înapperçues  , 
n*ont  point  fouillé  les  regiilres  de  nos  états  ^  ^ 
s'il  nous  a  fallu  coiifentir  à  des  im.pofitions  nou- 
velles, du  moins  nous  fommes  -  nous  garantis 
de  la  dureté  des  percepteurs. 

Il  eft  facile  maintenant  de  fentir  quelle  fera 
pour  nous  la  terrible  conféquence  d'une  renoncia- 
tion fubite  à  ces  franchlfes.  Plus  de  Bretagne ,  plus 
de  Bretons ,  notre  nom  même  va  difparoitre  de 
driTus  la  terre  \  confondus  à  jamais  avec  la  puif- 
iluice  qui  noLiS  condamme  à  un  éternel  oubli, 
nous  n'aurons  plus  d'autre  dénomination  que»  celle 
gt;uérique  de  Fiançais.  Tous  les  Français  ycac 


fe  trouver  égaux  ,  également  fournis  à  la  même 
forme  ,  à  la  même  qualité  pour  l'impôt ,  cl^^cua 
en  proportion  de  ce  qu'il  pofféde.  La  gabeue  , 
la  taille  ne  feront  plus  le  partage  onéreux  de  quel- 
ques provinces.  Ces  impofitions  doivent  même 
cefferou  changer  de  nom  ^  un  nouveau  mode  , 
un  nouveau  poids  va  s'étendre  fir  toutes  les  par- 
ties de  la  France  tout  à  la  fois  6c  d'une  manière 
uniforme. 

Ah  1  li-la  France ,  dans  un  état  profpere  ,  pou- 
voit  foulager  enfin  les  provinces  les  plus  écrafées , 
en  leur  faifant  remife  de  ces  impôts  (i  onéreux  , 
fans  mettre  le  tréfor  public  à  la  gêne ,  nous  vous 
dirions  :  ô  nos  frères ,  la  généroaté  fut  toujours 
notre  partage  ^  nous  pouvions  demander  pour 
nous-mêmes  un  foulagement  proportionné  mais 
habitués  depuis  long-temps  à  regarder  comme 
la  part  de  l'état ,  ce  que  nous  prélevons  fur  le 
fruit  de  nos  labeurs  ,  5c  de  nos  récoltes  ,  conti- 
nuons -de  le  lui  otlrir  ,  ce  facrifice  eû  digne  de 
nous:  il  nous  prépare  la  plus  douce .  des  jouif- 
fances,  celle  d'alléger  la  mifere  de  nos  femblables , 
de  nos  frères  adopdfs,  d'acquérir  des  droits  à  leur 
reconnoiilance.  Quel  cœur  breton  y  fut  Jamais  in- 
fenlible  1  Mais  que  nous  fommes  loin  de  ce  mo- 
ment ii  déuré  !  Il  ne  faut  pas  le  diillmuler,  l'état  de 
la  France  eil  défefpéré.  Une  anarchie  alFreufe^unâ 
infubordination  menaçante  ,  nulle  autorité  ref- 
peàée  ,  tous  les  états  renverfés ,  les  propriétés 
violées  ,  le  tréfor  public  à  fec  ,  le  patriotifme  ul- 
céré fans  force  ou  fans  moyens ,  l'argent  exporté 
ou  enfoui ,  des  billets  fans  crédit ,  fans  circula- 
tion ,  le  commerce  détruit,  la  famine  5c  la  mort, 
&  pour  comble  d'horreur ,  nos  rivaux  ,  nos  enne- 
mis nos  méprifant^ffez  pour  ne  pas  daigner  nous 
attaquer  ...  Ah  1  ce  n'eil  plus  le  moment  d'écou- 
£er  un  fentiment  qui  devient  foibieile  ,  quand  il 


efl  inutile.  On  coupe  les  cables  d'un  vaiffeau  atta- 
ché au  vaiireau  qui  brûle  ou  qui  coule  bas  ^  on  fuit 
un  moriDond  attaqué  d'une  raaladic  contagieufe  , 
que  diriez- vous  d  iin  banquier  qui  pour  en  eian 
pêcher  un  autre  de  faillir  ,  s'expoferoit  lui-même 
à  ce  deshonneur  ,  êc  entraîneroit  dans  fon  défaf- 
îre  fes  correfpondans  5C  fes  amis  ?  Comme  la 
bravoure  5  la  loyauté  a' fes  bôrnes  ,  il  eil:  des 
inilans  où  il  n'eit  permis  que  de  fonger  à  fa  sû- 
reté perfonnelle  ^  où  il  efl  commandé  d'ifoler  fes 
intérêts ,  &  telle  efl  la  néceffiré  des  circonflances 
qu'il  eil  impofnble  que  la  Frauce  fufîîfe  à  fes 
engagemens.  "  -  - 

Quoi  !  les  déprédations  précédentes ,  les  in- 
conféquences  d'un  étranger  vinonnaire  5  avoient 
formé  un  déficit  énorme  dans  les  dépenfes  même 
ordinaires  ^  elles  avoient  élevé  une  dette  monf- 
îrueufe  ,  6c  mis  l'état  tellement  en  danger  qu'il  a 
fallu  avoir  recours  au  remède  ,  extrême  d'une 
afTemblée  d'états-généraux  ,  &C  c'eft  ce  m.ornent 
périclitant ,  que  l'on  choilit  pour  charger  les  peu 
pies  des  rachats  des  dîmes  ,  de  celui  des  droits 
féodaux  5c  des  offices  5  des  fonds  d'avance  des 
compagnies  financières  !  &c.  5cc.  Cette  afTem- 
blée, que  l'on  prendroit  plutôt  pour  une  horde  de 
fauvages ,  que  pour  des  hommes  policés ,  opère  un 
bouleverfement  général,  introduit  fous  le  nom  de 
Ja  liberté  ,  la  licence  la  plus  eiïi"énée  ^  cette  li- 
cence entraine  un  gafpillage  épouvantable  ,  obf- 
true  tous  les  canaux  qui  vivifioient  l'empire^ 
opéra  la  ceiïion  prerqu'abfolue  du  paiement  des 
impôts  5  c'eii  dsns  ce  moment  de  délire  y 
que  pour  la  première  fois  nous  nous  identifierons 
avec  les  Français  !  Ne  devrions-nous  pas  plutôt, 
profitant  de  ,  Timpuiflance  phyilque  &  m.orale 
de  cette  nation  ingrate  ,  dont  tous  les  efforts  ont 
tc.xdu  à  déchirer  notre  contrat  iNe  devrions-nous 


pas  el¥ Compte  tout-à-fait  les  liens  ,  ou  du  moins', 
en  faire  revivre  rigoureufement  toutes  les  con- 
ditions ?  Et  c'eil  dans  ce  moment  que  nous  nous 
attachons  à  fon  naufrage  ! . . . 

Oui  5  fon  naufrage  ^  encore  une  fois  ,  il  eft 
înéviabie:  Suppofons  cependant  qu'il  lui  refte 
quelque  moyen  d'y  échapper,  quel  fera -t- il  ?  Il 
eit  vérifié  5c  reconnu  que  ,  d'ici  à  quelques  an- 
nées 5  le  déficit  ordinaire  fera  incalculable  ^  h 
quotité  comme  fa  durée,  feront  en  raifon  delà 
non  -  perception  des  impôts  que  fon  ne  pourra^ 
rétablir  qu'avec  une  difficulté  extrême.  Que  l'on 
vende  les  biens  du  domaine  ,  que  l'on  vende  ceux 
du  clergé  ,  que  Ton  confomme  5  ii  on  lofe  ,  cette 
violation  atroce  de  la  propriété  ;  la  vente  dé 
ces  biens  coniidérabiement  diminués  par  l'aboli^ 
don  des  dîmes ,  des  julfees  &  des  droits  féo- 
daux ;  cette  vente  qui  ne  peut  être  que  partielle 
lents,  fut-elle  fuffifante  pour  faire  face  à  ce 
déijciî: ,  la  maire  énorme  des  dettes  des  rem-^ 
bourfemens  e'^traordioaîres  ?  n'en  fera  pas  di- 
minuée ^  îi  faudra  donc  avoir  recours  à  une 
augmentation  d'impôts ,  6c  voici  ce  que  l'on  nous 
prépare. 

îi  ell  démontré  que  dans  l'IUe  de  France  ,  au^ 
moyen  de  l'abonnement  de  la  dîme  &  de  quel- 
ques légères  additions  5  fruit  des  nouvelles  formes 
propofees  pouf  alTeoir  l'impôt  territorial  ,  un 
domaine  qui  produit  un  revenu  de  6122  liv.  10  C 
fera  taxé  à  3900  liv.  14  fols  ,  de  forte  qu'il  nQ 
reftera  au  propriétaire  que  2221  liv.  16  fols  j 
c'eft-à-dire ,  à-peu-près  le  tiers;,  chargé  encore 
.des  contributions  aux  réparations  d'égiife ,  pref- 
t>ytère  ,  &c.  ^  6c  ceci  n  eft  pas  un  tableau 
d'imagination.  U  a  été  df  eOe  par  les  membres  d% 
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îa  commifTion  intermédiaire  rifîe  de  France  ^ 
&  adreiTé  par  elle  à  l'airemblée  nationale  avec 
des  repréfentations  contre  une  impoiition  aufll 
cxcefîive»  "i-î; 

Or  5  en  Br^agne  où  l'impôt  eft  borné  aux 
deux  vingtièmes  &  aux  deux  fols  pour  livre^  un 
domaine  de  ôiil  l  lo  fols  ,  ne  paye  que  673  1. 
9  fols  6  den.  Ajoutons -y  pour  la  dime -fur  la 
partie  qui  y  eft  airojettie  ,  oC  pour  la  modique 
impofîtion  du  fouage  ,  environ  300  liv.  Timpôt 
ne  nionteroit  pas  en  totalité  à  îooo  Uv.  5c.  il 
refteroit  net  au  propriétaire  de  <>îo6  à  $zoo  liv. 
c  eft -à- dire  ,  près  des  deux  tiers  de  plus-  qia'àu 
propriétaire  Français.  .  ^  vïoqm'^ 

D'après  la  loi  promulguée  pour  la  répartition 
égale  de  l'impôt ,  d'après  l'état  nécefliteux  où  la 
France  fe  trouve  réduite  il  faudra  élever  au  ni- 
veau de  FimpoOtion  de  l'Ifte  de  Frarkre  ^  celle  de 
toutes  les  terres  du  royaume*,  par  conféquent  tous 
les  profJnétaires  des  terres  en  Bretagne ,  doivent 
s'attendre  à  voir  leur  revenu  net  diminuer  des 
deux  tiers  ou  au  moins  de  moitié.  Tel  qui  vit  à 
fon  aife  dans  fa  campagne ,  6c  peut  élever  fa 
famille  avec  3000  liv.  qu'il  a  à  dépenfer  par  an, 
fe  trouvera  miférable  avec  12  ou  1500  I1V.  ^au 
plus ,  qu'on  voudra  bien  lui  laifter. 

Ce  n'eft  pas  tout:  _  . 

La  gabelle  eft  univerfelîement  profcnte  ,  il 
faudra  un  iîHpôt  de  remplacement  qui  fera  ,  de 
Ip.  même  manière  ,  réparti  fur  tout  le  royaume  , 
bL  le  Breton ,  qui  toujours  a  frémi  d'horreur  au 
nom  feul  de  cet  impôt  voué  à  toutes  les  execra- 
vons  imaginables  ,  fera  forcé  d'en  fupporter  la 

part.  ./  .  j 

Enfin,  la  liberté  rendue  aux  propriétaires  des 

marais  falans  ,  de  vendre  le  fel  aux  prix  qu  Us 
toudront ,     la  grande  exportation  qui  s  en  îera , 


) 


II 

liaufTeront  confidérablement  le  prix  de  cette  den- 
rée en  Bretagne  ,  ÔC  cette  province  éprouvera 
le  double  préjudice  de  payer  le  fci  beaucoup 
plus  cher  ,  d'être  affujettie  indireaemcnt  à  ua 
impôt  contre  lequel  elle  n  a  ceifé  de  fe  foulever, 

Ainfi  feront  évanouis  douze  fiecles  de  gloire 
&C  de  combats  foutenus  pour  conferver  notre 
indépendance  ainfi  d  un  trait  de  plume  ieronc 
effacées  toutes  ces  claufes  diâées  fièrement  par 
un  peuple  jaloux  de  fa  liberté  ,  qui ,  tout  aftolbli 
qu'il  etoit ,  faifoit  encore  trembler  ceux  qui  vou^ 
loient  le  conquérir  ainfi  fe  trouveront  inutiles 
plus  de  200  ans  xle  réiiibnce  généreufe  ,  d'efforts 
oppofés  au  pouvoir  tyrannique  qui  toujours  a 
tenté  de  violer  ,  d'anéantir  nos  droits. 

Rampez,  déformais ,  infortunés  Bretons  ,  cour- 
bez vos  têtes ,  jadis  altkres ,  fous  le  joug  aviliffant 
des  impôts.  Ce  que  les  armes  de  nos  ennemis 
n'ont  jamais  pu  obtenir  ,  allons  fervikm.ent  le 
leur  offrir  ^  foyons  tributairjs  d'une  nation  infa- 
tiable  d'or,  de  ce  peuple  fybarite ,  qui  dans  ce 
moment  révolté  contre  fon  fouverain  qu'il  tient 
captif,  au  lieu  de  faire  un  noble  u fa ge  de  fa 
liberté  ,  ne  s'en  eft  fervi  que  po'jr  fé  couvrir 
de  forfaits  &  prouver  fon  inconféquence  ^  la 
légèreté  ,  la  félicité  de  fa  conception ,  que  pour 
fe  donner  en  ridicule  à  l'univer-s. 

On  nous  parle  de  défintéreffement ,  on  élevé 
jufqu'aux  deux  le  facrifice  des  intérêts  particu- 
liers !  Ne  voyez- vous  pas ,  ô  mes  frères ,  que  c'eil- 
un  piège  tendu  à  notre  bonliom.mie  ?  Les  Fran- 
çais écrafés  des  impôts  donc  notre  eonffituîion 
nous  a  garantis,  nous  crient  qu'il  n'eil  rien  de 
plus  beau  qu'une  conftitution  unique^,  qu'une 
égalité  qui  détruit  toutes  les  franchifes  ,^  parce 
que  les  franchifes  détruites  ,  nous  ferons  écrafés 
ilomme  eux  5  Se  qu'ils  fe  iiaîîent  d'en  éprouver 
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Quelque  foulagement  :  c'eft  le  confeil  du  renard 
qui  avoit  eu  la  queue  coupée  (  *  ).  Ne  vous  y  trom- 
pez pas  :  dans  cente  iuute  inégale ,  les  Françak  ont 
tout  à  gagner  ,  rien  à  perdre  :  nous  avons  tx^us  à 
perdre  ,  rien  à  gagner.  N'ont-ils  pas  raifoni^é 
vanter  le  défintéreliement ,  la  généroiité  ? 

Non,  vous  Gonferverez  vos  franchifes  qui  font 
votre  fûreté ,  qui  vous  défendent  d'un  peuple  difîî- 
pateur  ,  dont  tous  les  tréfors  de  Tétar  ne  fuffi- 
roient  pas  pour  payer  les  panthéons,  les  cirques, 
les  mimes ,  les  baladins  ^  farceurs  &  faltimban- 
ques  5  au  niveau  defquels  il  à  eu  ia  bafieile  de  fe 
ravaler.  Vous  conferverez  même  votre  antique 
conftitution ,  en  réformant  ce  quelle  peut  avoir 
de  vicieux  ou  d'abuaf. 

Ne  cherchez  pas  à  connoître  quelle  eft  la 
meilleure  forme  de  gouvernem-ent.  Cette  quef- 
tiôn  agitée  depuis  qu'il  exifte  des  fociétés,  fem- 
blables  à  celles  que  l'on  a  fans  celle  élevées  fiir 
îe  bonheur  &  fur  la  liberté,  n'a  jamais  pu  être 
îéfolue.  C'eit  que  toutes  ces  formes  pofent  fur 
une  bafe  incer tauie  ,  fur  l'imagination  mobile  des 
humains  ,  fur  leurs  idées  ambulatoires ,  inconci- 
liables 6c  diveriifiées  en  proportion  du  nombre 
des  individus  ^  c'eft  que  toutes  ont  leurs  incon- 
véniens.  Faites  -  vou?  un  monarque  ,  vous  pré- 
parez un  d^i^pote  ^  il  n  efl:  point  de  démocratie 
qui  ne  porte  avec  elle  le  germe  de  l'anarchie  ^  l'a- 
nflocratie  élevé  dans  fbn  fein  la  poli-tyrannie  , 
voulez-vous  un  gouvernement  mixte  ?  vou5  êtes 
tout  près  du  cahos. 

Toutes  ces  formes  exigent  une  force  qui  com- 
mande pour  maintenir  la  paix  au-dedans ,  la  fûreté 
pu-dehors.  Cette  force  pour  être  efiîcace  ,  doit 

 ^  ^   '  ^    ■  f 


êw-employée  avec  énergie  ,  fur -  tout  dans  uh 
grand  état,  6c  peut-on  fuppofer ,  dans  le  pouvoir 
défenfif ,  une  énergie  qui  ne  réagille  pas  quelque- 
fois fur  la  partie  qu'il  protège  ?  L'exereice  d  une 
ferande  puiilance  eft  inféparable  de  quelques  injuf- 
tice^.  Il  en  faut  une,  voilà  le  vrai  ^  quand  on  1  éta- 
blit, il  faut  fans  doute  la  rendre  la  moins  offenlanre 
po(ïible,mais  lorRiuelle  exifte  depuis  des  fiecles, 
qu'il  eft  dangereux  de- la  changer! 

Votre  conftitution  vous  étoit  chère  que  n  ayez- 
vous  pas  fait  pour  la  maintenir?  AiTembiés  même 
illégalement ,  dans  la  forme  des  bailliages ,  tout 
en  SbéiHant  à  ce  premier  ade  de  violence ,  votre 
vœu  le  plus  formel  a  été  pour  l'a  confervanon. 
On  a  fait  une  loi  expreiTe  à  ceux  qui  ont  ère 
députés  aux  états-généraux,  d'en  réclamer  poii- 
tivement  le  maintien ,  ainf]  que  celui  de  toutes 
nos  franchifes  2»C  libertés  (i)    leurs  commettans 
ont  exigé  d'^jux  le  ferment  de  fe  conformer  à  ces 
articles  de  leurs  cahiers.   Quelques  -  uns  de  ces 
députés  choifis  par  la  cabale ,  vendus  à  nos  tyrans, 
ont  eu  l'audace  de  fe  refufer  à  ce  ferment ,  mais 
la  volonté  des  commettans  étoit  fi  ferme  fur  ce 
point ,  qu'ils  les  ont  forcés  de  s'y  foumettre.  ^ 
,     Combien  font  donc  coupables  ceux  qui, maigre 
ce  vœu  fi  prononcé,  au  mépris  de  leur  propre 
ferment,  ont  ofé  proclamer,  en  votre  nom ,  la 
rénonciatioi)  à  cette  conlli,tuîion,  àces  franchifes! 
Envain  ils  employent  tous  les  moyens  de  feduc- 
îion,  pour  couvrir  leur  crédulité  infâme  par  des 
adreffes  d'adhéfion  faaices  ou  arrachées  à  la 
crédulité,  à  la  foibleire ,  à  la  perhdic  de  quel- 
ques citoyens,  ils  n'échapperont  pas  au  fappiice 
que  méritent  leur  félonie      leur  parjure.  Ces 
adhéfions  partielles  5C  mendiées ,  frauduleufes  2< 
illépales ,  né  prévaudront  pas  contre  des  cahiers 
cjui'œn^iennem  un  vœu  libre  ôc  certain,  2c  dont 
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le  langage  folemnei  attellera  5  à  jamais,  le  droit 
public  de  la  province ,  tant  qu'il  n'aura  pas  été 
abrogé  ou  modifié  par  elie-niêrne  afTi^mblée  en 
corps  d'états. 

Mais  avant  d'y  déroger ,  écoutez  encore  le 
philofophe  célèbre  dont  l'on  prétend  aujourd'hui 
mettre  les  principes  en  vigueur ,  -  vous  jugerez 
enfuite  avec  quelle  main  tremblante  il  faut  tou- 
cher aux  anciennes  conflitutions. 

))(*)  Il  faudroit ,  dit  il ,  commencer  par  détruire 
»  tout  ce  qui  exifte ,  pour  donner  au  gouverne- 

ment  la  forme  imaginée  par  l'abbé  de  Saint- 
»  Pierre ,  5c  nul  n'ignore  combien  eft  dange- 
»  reux  dans  un  grand  état ,  le  moment  d'anar- 
y)  chie  &  de  crife  qui  précède  nécellairement 

))  un  établiffem.ent  nouveau         Qu'on  juge  du 

)>  danger  d'émouvoir  une  fois  les  m^afies  énormes 
>:>  qui  compofent  la  monarchie  françaife.  Qui 
»  pourra  retenir  rébranlement  donné ,  ou  pré- 
»  voir  tous  les  effets  qu'il  peut  produire  !  Quand 
))  tous  les  avantages  du  nouveau  plan  feroient 
»  inconteilabies ,  quel  homme  de  fens  oferoic 
5)  entreprendre  d'abolir  les  vieilles  coutumes ,  de 
y)  changer  les  vieilles  maximes ,  5c  de  donner  une 
5)  autre  forme  à  l'état  que  celle  où  l'a  fuccelli- 
))  vement  amené  une  durée  de  1300  ans!  Que 
»  le  gouvernement  aduel  foit  encore  celui  d'au- 
»  trefois ,  ou  que ,  durant  tant  de  liecles ,  il  ail' 
»  changé  de  nature  infenfiblement ,  il  eft  égale- 
5)  m.ent  imprudent  d'y  toucher.  Si  c'eft  le  même  ? 
»  il  faut  le  refpecier;,  s'il  a  dégénéré)  c'eft  par 
»  la  force  du  temps  5c  des  chofes  ,  la  fageife 
3)  humaine  n'y  peut  rien.  » 


{^)  Jugement  fur  la  Polifinodie  de  l'abbé  de  Sainte 
Pierre  ,  tom.  23  ,  p.  124  6c  125  de  i'éd.  de.  Genève, 


Cédez,  ù  nos  frères  ,  cédez  a  la  prophétie 
maTheureufement  trop  rédifée  de  cet  il  ufae 
écrivain.  Nous  n'avons  .pas  trop  de  toutes  les 
forces  que  nous  donnoit  notre  antique  conft  - 
tution,  pour  repouffer  les  maux  que  Ion  veut 
nous  foire.  RaPpellons-les  toutes  aux  r.fques  des 
inconvéniens  que  nous  en  fouffnons.  Nous  les 
connoiffions  du  moins  ces  inconvéniens  ,  nou 
étions  habitués  à  les  Apporter.  Pouvons  -  nous 
prévoir  ceux  qu'entraîneront  avec  elles  les  nou- 
velles formes  que  l'on  veut  nous  faire  adopter? 
Ne  feront-ils  point  plus  intolérables  ?  _ 
"'"■Déjà  vous  avez  vu  notre  ruine  certaine  dans 
îPnouvelJe  répartition  de  l'impôt.  Quand  vous 
^êrrez  le  fyftême  de  l'égalité  devenir  le  tourment 
de  l'homme  doux  6c  pacifique-,  1  intrigue  &  la 
cabale  porter  les  ambitieux,  les  audacieux,  dans 
toutes  les  places  ;  quand  ^vous  verrez  i  infolence, 
W  defpotifme  de  vos  nouveaux  officiers  ,  les 
préférences,  les  prédileâions ,  !es_  inpltices  des 
modernes  adminifeteurs  qui  mepnleront  ^une 
autorité  lointaine  :  quand  vous  verrez  le  coioffe 
de  la  richeiTe  élevé  fur  les  débris  ^de  celui  que 
vous  aurez  renvene,  fobitituer  Finfultant  dedam 
-^'un  nouveau  parvenu  à  une  fierté  impofante  & 
néccffaire  -,  vous  regretterez,  mais  trop  tard,  tout 
ce  que  vous  aurez  détruit.....  ,  ,r 

Vous  cherchez  la  libert-é,  malheureux!  Vous 
vous  flattez  de  ïavoir  trouvée,  &  vous  ne  voyez 
pas  que  vous  allez  app'ianir  la  route  audefpotume. 
Vous  détruifez  de  vos  propres  mains  toutes  es 
barrières  qui  l'arrétoient  dans  fa  courie.  Ajv. 
combien  s'applaudit  l'homme  fouroe  &  V^rhûe- 
ment  politique ,  qui  a  fu  vous  amener  a  les  tins , 
'  &  tourner,  contre  les  ennem.is  les  pms  redoutes 
du  defpotifme  mimftériei  ,  l'averfion  que  vous 
avez  vouée  aux  defpoces  ! 
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ConnoîiTez  enfin  le  véritable  auteur  de  tous 
vos  maux.  Dans  les  chofes  néceîTairement  enve- 
loppées des  voiles  fqmbres  du  rayltere ,  ce  font 
les  faits  publics  6c  avoués,  c'elî:  la  ferie  de  çe$ 
faits  qu'il  faut  confalter.  Leur  rapprochement , 
lès  conféquences  qui  en  découlent  ,  conduifent 
aufîl  fûrement  au  fond  du  labyrinthe ,  que  le  fil 
fabuleux  d'Ariane. 

L'auteur  de  vos  maux  eft  celui  qui  les  a  pré- 
parés tous  dès  1777  j  qui  en  a  développé  le 
germe  fucceffivement  dans  fa  conduite  ouverte 
&  fouter aine ,  dans  fes  écrits  publics  6c  cachés  ; 
c'eiî:  celui  qui,  tantôt  defpote  ,  tantôt  populaire, 
a  flatté  le  trône  (  2  ) ,  les  grands  le  peuple , 
fuivant  que  les  circonftances  lui  en  faifoient  la 
loi  ^  c'efl  celui  qui  fubllituant  les  premiers  corn-, 
mis  aux  magiftrats  ,  les  régies  aux  fermes ,  les 
fermes  aux  régies  ^  celles-ci  aux  offices ,  la  banque 
à  la  finance,  les  emprunts  aux  impôts  (3)53  tout 
conduit  de  mal  en  pis  c'eft  celui  qui ,  d'après 
ces  premiers  elTais ,  préparant  de  loin  toutes  les 
fubverlions  qu'il  exécute ,  a  voulu  détruire  dans 
l'efprit  de  fon  m.aître  tous  les  m.agiftrats  du  con- 
feil,  des  parlemens  ^  5c  c'eft  celui  qui  a  établi  des 
adminiftrations  provinciales ,  d'abord  organifées 
de  manière  à  les  tenir  dans  l'efclavage ,  pour  les 
élever  enfuite  au-defTus  de  tout  pouvoir  ^  qui , 
dans  le  mémoire  fécret  qu'il  remit  au  roi  en  1778, 
fur  cet  établifTement ,  les  préfcntoit  comme  un 
moyen  de  force  pour  corriger  perfe6i:ionaer 
les  conftitutions  aâuelles  des  pays  d'états  ^  c'eft 
celui  qui  envifageant  un  certain  degré  de  réfif- 
tance  pofllble  de  la  part  de  la  nobleffe ,  avoit 
déjà  prévu  les  moyens  de  la  rendre  nulle,  par 
une  fage  conftitution ,  êc  un  équilibre  raifonnable 
entre  les  diiférens,  ordres  ^  c'eil:  celui  qui ,  dans 
fon  ouvrage  fur  l'adminifcration  des  finances  , 

(ch. 


(  ch„  I ,  t.  z  5  )  n  a  ceffé  de  témoigner  combien  les  ^ 
prérogatives  de  la  Bretagne  contrarioient  fes 
vues  d'annoncer  le  deflein  de  les  anéantir,  d'a- 
mener les  Brétons  à  y  confentir  eux-mêmes,  au 
moyen  de  quelques  dédommagemens  dont  il  les 
flattoit;,  c'efl  celui  qui,  lors  de  fon  rappel  au 
miniitere  en  17S8,  s'emparant  du  parti  formé 
dans  cette  province  par  fes  prédéceileurs ,  pour 
l'établiffement  des  grands  bailliages  fur  les  rui- 
nes des  parlemens  ,  faifant  écrire ,  par  l'inten- 
dant Molleviile  ,  des  lettres  incendiaires  aux 
municipalités  ,   réprimandé   par  des  hommes 
ayant  mifiion       qualité,  promettant  de  con- 
tr'écrire  5c  n'écrivant  point,  qui  par  les  mains 
d'un  prêtre ,  le  déshonneur  du  facerdoce  5c  de 
i'huiiranité ,  d'un  fubdélégué  abhorré  de  tous  les 
partis ,  de  quelques  magidrats  du  fécond  ordre 
&  gens  de  loi  envieux  de  l'honneur  de  la  fi- 
marre,  de  quelques  têtes,  exaltées ,  de  quelques 
gens  de  lettres  foudoyés ,  promenant  le  flambeau 
de  la  difcorde  dans  toute  la  province ,  plus  au- 
dacieux que  tous  les  miniftres  qui  ont  gouver- 
né la  France  depuis  notre  union,  en  a  le  pre-> 
mier  rompu  le  contrat  ^  c'eft  celui  qui ,  retardant 
l'ouverture  de  nos  derniers  états,  l'a  fait  précé- 
der de  ce  fameux  rapport  du  2,7  Décembre  1788  , 
monument  de  méchanceté, de  difcorde  &  Rir-touî 
de  l'orgueil  d'un  parvenu  qui  ne  craint  pas  de 
dévoiler  à  fon  maître  les  moyens  qu'il  a  de  le 
faire  trembler^  c'ell  celui  qui.  tellement  ailuré 
du  fuccès  de  fes  intrigues ,  qu'il  faifoit  publier 
quinze  jours  av^iî  la  convocation  de  nos  états, 
que  le  troiiiem.e  jour  ils  feroient  rompus^  c'ell: 
celui  qui ,  faifant  en  effet  prononcer  cette  fciffion, 
fous  prétexte  de  renvoyer  les  députés  du  tiers- 
état  demander  de  nouveaux  pouvoirs; ,  s'en  eft 
fi  peu  inquiété,  que  Ton  doute  qu'aucune -mu- 
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nîdpalité  fe  foit  aflemblée  à  ce  fbjet^  c'eft  celui 
qui  5  à  la  veille  du  terme  fixé  pour  remettre  les 
états  en  acSiivité  ,  voulant  à  tout  prix  fomenter 
une  haine  éternelle,  feule  capable  de  fervir  fes 
projets  défaftreux ,  a  intrigué  5  feduit ,  corrompu  , 
foudoyé ,  dépêché  à  Rennes  avec  des  infiruéèions , 
l'incendiaire  Volney  ^  com.biné  à  jour  fixe  l'aflaf- 
finat  de  toute  la  noblelfe  ,  ôc  n'a  pu  ,  en  accélé- 
rant 5  que  faire  verfer  le  fang  de  quelques  ci- 
toyens ,  par  les  mains  des  uns  ôc  des  autres  :  c'elî 
celui  qui ,  ufant  des  mêmes  moyens  en  France , 
n'a  vécu  ,  ne  vit  encore  qu'au  milieu  des  conjurés 
à  fa  folde  6c  cherche  encore  en  cet  infiant  à  en 
rallumer  les  torches  fous  fes  yeux  ^  c'eil  celui 
qu'une  foifinfatiable de  gloire  ôcde_  domination  a 
ramené,  après  la  troifleme  expuliion  malgré  les 
confeils  ôc  la  penfée  de  fes  mieiileurs  amis  ,  dont 
une  grande  partie  défabufée  parce  trait  incroyable 
d'ambition ,  l'a  voué  au  plus  fouverain  mépris  ,* 
c'efl  celui  que  le  ciel  jufte  enfin  punit  de  tant  de 
forfaits ,  mais  d'une  main  lente ,  afin  qu'abreuvé 
à  longs  traits  de  l'humiliation  de  fe  voir  tantôt  en- 
cenfé  9  mais  fans  crédit ,  tantôt  écouté  ,  mais 
pour  fa  perte  ,  tantôt  durement  repoufTé  ,  tou- 
jours fans  influence ,  même  dans  le  parti  qu'il  a 
élevé  ,  il  n'expire  que  rongé  de  tous  les  chagrins 
cuifans  que  lui  caufe  la  perfuafion  tardive  de  fon 
infùflifance  ,  de  fon  incapacité ,  de  fon  ignorance 
profonde  du  cœur  humain,  êcle  peu  de  fuccès  de 
fon  hypocrifîe. 

Cette  longue  fuite  de  faits  avérés  découvre 
évidemment  le  génie ,  la  main  qui  ont  préparé  5C 
conduit  la  révolution.  Dès  1778  les  écrits  Tàn- 
noncent  ^  dès -la  même  époque  ,  il  défigne  les 
corps  qu'il  faut  détruire  pour  l'opérer  ,  les  pays 
d'état ,  la  noblefTe  ,  le  clergé  ,  la  magiflrature. 
Mais  une  telle  deilru£lion  ne  pouvoir  fe  faire  qu'au 
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moyen  d'une  longue  S>C  profonde  intrigue  c'etoit 
le  peuple  qu'il  falloir  an:iener  à  expulfer  ,  maiia- 
crer,  incendier  ceux  qui  lui  faifoient  obflacle  i 
de  tous  les  moyens  propres  à  capter  fa  faveur  ,  il 
n'en  a  négligé  aucun  ^  enfuite  après  lui  avoir  fait 
connoître  fa  force  dans  fa  multitude  ,  il  a  rompu 
tous  les  liens  qui  le  tenoient  dans  la  fubordination, 
il  a  ouvert  toutes  les  portes  à  la  licence  ,  en  fti- 
pendiant  fes  corrupteurs  ,  en  l'animant  contre  fes 
véritables  protedeurs.  Depuis  le  temps  que  l'on 
parle  de  brigands  ,  d'ennemis  du  bien  public  ,  de 
confpirateurs  ,  en  a-t-on  découvert  un  feul  ?  Ces 
ennemis  prétendus ,  on  ne  les  trouve  nulle  part^ 
c'eft  qu'on  nous  trompe  ^  c'ell  que  celui  que  l'on 
encenfe  a  l'art  perfide  de  donner  un  aliment  per- 
pétuel à  la  crédulfté  5  de  fomenter  tous  les  trou- 
bles &  d'en  Hccuftr  ceux  qu'il  veut  terraffer. 

C'eft ainfi  que f^  main  hardie  ,  après  avoir  fait 
exciter  parmi  le  peuple  de  Rennes  une  rixe  dont 
il  a  fait  accufer  la  nobleffe  Bretonne  ,  n'a  pas  craint 
d'armer  ce  même  peuple  pour  ie  venger  de  cette 
nobielle  qui  avoir  humilié  fon  orgueil.  Si  cette 
fcène  horrible  n'eût  été  que  l'eiFet  d'une  intrigue  , 
deiiinée  principalement  à  rompre  des  états  qu'il 
vouloit  abolir  ,  comment  fe  feroit-il  fait  que  plus 
de  500  coups  de  piftolets  tirés  prefqu  à  coup  por- 
tant ,  n'euffent  tué  que  5  à  6  perfonnes  l  Au  refte, 
peu  de  fang  fuffifoit  même  à  fa  vengeance^  un 
grand  t  rouble ,  une  haine  profonde  fufcitée  dans 
une  pro^vince  dont  il  redoutoit  l'union  vigoureufe 
de  l'année  précédente  ,  voilà  ce  qui  étoit  princi  - 
paiement  néceilaire  à  fes  projets.  Or  ,  c'ell-là 
vo  tre  véritable  ennemi.  Les  peuples  en  auront  tou- 
jours deux  terribles ,  l'autorité  qui  les  gouverne  , 
les  miniftres  qui  veulent  fe  rendre  d'autant  plus 
importans  qu  ils  ont  moins  de  moyens  perfonneis 
pQur  le  devenir.  Leur  marche  confiante  efl  de  vou- 


loir  s'agrandir  8c  tout  abattre.  Toujours  vous  les 
avez  vus  réunir  tous  leurs  efforts  contre  les  cours 
fouveraines  ,  ces  corps  antiques  qui  les  tenoienr 
en  reipeâ:  :  fans  ceifs  ils  ont  attaqué  les  pays  d'é- 
tats dont  l'exemple  pulifant  infpiroit  de  la  con- 
fiance 5c  de  la  force  aux  autres  provinces.  C'é- 
toiraffez  nous  prouver  la  crainte  qu'ils  avoient 
de  trouver  dans  la  réiiilance  un  empêchement  à 
leur  tyrannie.  Les  coups  que  depuis  plufîeurs  an- 
nées ils  n'ont  ceiTé  de  leur  percer  ,  étoient  pour 
nous  autant  d'avis  certains  de  leurs  projets  crimi-- 
nels.  Nous  l'avons  fenti ,  nous  nous  fommes  ar- 
més pour  les  défendre  ,  nous  avons  voué  à  l'in- 
famie les  lâches  déferteurs  de  leur  caufe ,  que  nous 
regardions  comme  la  caufe  publique  ,  6c  tout-à- 
coup  vous  tournez  vos  armes  contre  eux  1  Deux 
ordres  puiilans  faifoient  la  force  de  ces  établiffe- 
mens  n'agueres  vous  les  couronniez  de  lauriers 
6c  vous  en  prononcez  aujourd'hui  la  profcrip- 
tion  1  Quel  preftige  inconcevable  1  quelle  contra- 
diâion  inouie  1  f  5  ). 

Ainfi  l'autorité  triomphe  malgré  vous  6c  par 
vous  l  Vous  déchirez  votre  contrat,  vous  dif- 
folvez  vos  états ,  vous  banniilez  l'ordre  du  clergé, 
celui  de  la  noblelfe  ,  vous  détruifez  votre  parle- 
ment^ que  vous  re(lera-t-il  pour  vous  défendre 
du  defpotifme  ?  De  petits  cercles  fjccédant  à  de 
grandes  provinces  ,  de  petites  démocraties  à  de 
grands  pays  d'états  ,  une  égalité  ,  fonrce  de  mille 
divifions  jaloufes  ,  à  une  hiérarchie  falutaire  ,  de 
petits  corps  de  judicature  à  de  grands  parlemens. 
A  ces  reifources  multipliées ,  dont  ^l'expérience 
vous  attelloit  la  force  ôc.  la  nécefîité ,  vous  n'en 
fubftituez  qu'une  feule  ,  celle  d'une  afTernblée  na-^ 
tionale,  dont  vous  voyez  déjà  les  intrigues,  le' 
fcandale  5c  les  excès. 

Oui  j  l'autorité  triomphe  malgré  vous  &  par 


vous.  Elle  fait  combien  il  lui  fera  facile  de  domi- 
ner une  affemblée  à  laquelle  elle  veut  bien  prêter 
un  moment  dautorité  précaire  ,  en  enchaînaiit 
pour  un  infiant  ics  bras  de  fon  armée ,  elle  fait 
que  cette  aiTemblée  ,  pour  empêcher  la  défunion 
de  fa  nouvelle  organifarion  ,  pour  en  tenir  toutes 
les  parties  fermement  attachées ,  pour  bannir  l'a- 
narchie qui  en  iroubieroit  l'ordre  ,  ne  peut  fe 
difpenfer  de  Tarmer  du  plus  grand  pouvoir  ^  eiie 
fait  qu'au  moyen  de  ce  grand  pouvoir  ,  rien  ne 
pourra  lui  réOfter  ;  elle  fait  que  cette  afiem.blée, 
dans  peu  ,  laffe  de  fon  inutilité  ,  le  jouet  des  en- 
traves fecretres  qu  elle  oppofera  à  fes  opérations  , 
des  pièges  quelle  lui  tendra,  des  dégoûts  quelle 
hîi  fufcitera  ,  toixibera  dans  le  mépris  ,  fe  dif- 
foudra  d'elle  -  m>êm.e  5c  bientôt  lui  abandonnera 
les  rênes  entières  du   gouvernem.enî  ^  elle  fait 
qu'il  ne  lui  fera  pas  difficile  de  porter  fes  créa- 
tures dans  les  aflémblées  de  département  &  par 
elle  de  tout  foumettre  à  robéifiance.  Quoi  î  l'au- 
torité parvient  à  détruire  tous  les  corps,  qui  ^ 
depuis  tant  de  fiecles  ,  feuis  en  arrêtoient  les 
progrès ,  5c  vous  croyez  ,  infenfés  ,  qu'elle  fera 
contenue  par  un  ramas  d'bomm.es  fans  nom  , 
qui ,  tous  les  deux  ans  viendront  du  fond  de 
leurs  provinces  eilayer  leurs  forces  épliémeres 
contre  des  minières  permanens  ,  rufés  ,  armés 
de  la  fcience  de  l'enfemble .  conduits  par  ie^  defir 
immortel  de  n'avoir  point  de  rivaux ,  habitués  auji 
alfaires ,  ainfi  qu'aux  hommes  5c  aux  intrigues. 

Hâtez-vous  donc  ,  ô  nos  frères de  revendiquer 
nos  franchifes  ,  de  réclam^er  nos  états ,  une  conf- 
titution  à  laquelle  nous  devons  réicignemient  des 
imipôts  dont  nous  allons  être  fiirchargés  un 
refte  de  liberté.  Les  deux  premiers  ordres  ont 
folemnellement  confenti  à  la  répartition  égale 
de  tous  les  impôts  j  ils  confentiront  à  une  repré- 
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fentadon  plus  convenable  6c  plus  jufte  pour-  le^ 
membres  de  la  commune  à  leur  admifTion  dans 
toutes  les  places ,  à  la  cefTarion  de  toutes  les 
préférences  injuiles  qui  n'ont  été  introduites  que 
par  des  abus  amenés  néceffairement  par  le  temps. 
Portez  -  leur  des  paroles  de  paix  ,  ils  les  accueil- 
leront ,  n'en  doutez  pas  (  6  ).  Pendant  qu'il  en  eft 
temps  encore  ,  oubliez  ces  haines  homicides ,  ces 
diffentions  funelles  qu'un  minifîre  perfide  a  fait 
naître  ôc  qu'il  fomente  pour  accomplir  fes  def- 
feins  pervers.  De  concert  avec  notre  parlement , 
demandez  ,  obtenez  la  convocation  des  nos  états. 

Là  j  dans  cette  alTemblée  auguile  ,  vraiment 
fraternelle  5  les  trois  ordres  réunis  par  un  feul 
amour  ,  celui  du  bien  public  ,  ftipulant  leurs 
intérêts  réciproques  ,  avec  cette  franchife  ,  ce 
noble  défintéreiîement  qui  leur  convient ,  raffer- 
miront 5  par  un  nouvel  accord,  les  biens  qui  les 
unifient  entr'eux  ÔC  ceux  qui,  les  uniffent"  à  la 
France^Ceft  alors  qu'ils  pourront  invoquer  les  doux 
noms  de  patrie  ,  de  liberté ,  de  frères  ,  de  ci- 
toyens 5  &  que  l'on  entendra  avec  transport  le 
ferment  de  la  vertu  ,  cejui  de  l'honnête  homm.e 
qui  périroit  plutôt  que  d'y  manquer. 

Dieux  1  . . .  quel  raviiTement  nous  failit  î . ,  . 

quel  éclat  nous  environne  !  Nos  larmes 

coulent ....  ô  bon  Louis  XVI  !  Ce  ne  font  plus 
des  lys ,  ce  font  des  hermonies  qui  te  couvrent. 
Au  milieu  de  tes  Bretons  fidèles  ,  tu  es  le  témioin 
de  leur  reconciliation, tu  viens  toi-miême  cimenter 
leur  union.  Eft-ce  Louis  XII ,  l'augufte  époux 
de  leur  duchefTe  chérie  ,  qui  d'une  main  jufte- 
ment  protectrice,  figne  l'engagement  de  refpeéier 
leurs  droits  ?  C'efl:  le  pere  du  peuple  qui  le 
renouvelle.  Les  Bretons  ,  ivres  de  tendrçlle  , 
tombent  à  fes  pieds ,  lui  jurent  d  être  fes  fujets 
les  plus  fidèles  ^  d'être  les  modèles  des  Français 


Se  lui  offrent  avec  largefle  ,  non  nés  tributs  qui 
fouilleroient  des  mains  libres  ^  mais  ces  dons 
généreux,  l'hommage  volontaire  de  leur  amour 
ÔC  de  leur  fidélité. 

Alors  la  confiance  ramené  l'abondance  ,16 
commerce  fe  revivifie  ,  l'or  circule  ,  le  patrio- 
tifme  le  répand  par  tout  où  la  voix  du  befoin 
l'appelle.  Les  places  publiques  retentiffent  des 
acclamations  du  peuple  ,  les  marches  du  trône 
de  fes  bénédictions ,  5c  les  temples  d'avions  de 
grâces  univerfelles.  Ainfi  le  bonheur ,  qui  fuit  à 
i'afpe6t  des  méchans  5c  des  novateurs  indifcrets, 
règne  par-tout  où  fe  trouve  l'autorité  légitime 
fagement  tempérée  ,  ou  une  dépendance  raifon- 
nabie  qui  eft  cette  véritable  liberté  ,  l'objet  ce 
îuos  recherches      de  nos  vœux. 
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NOTE  S. 

(  I  )  Cahier  de  la  SénéchaufTée  de  Vannes  ,  arr. 
•  105  ^  Se  de  Rennes ,  art.  53  ,  54  5  Recharges 
additionnelles ,  art.  premier. 

(  z  )  Mem.  au  roi ,  en  1778 ,  pag.  iz  de  l'admi- 
nillration ,  tom.  premier  ,  chap.  2  ,  pag,  43 
6c  44. 

(  3  )  Lettres  de  Rilliet.  —  Mémoire  de  1778, 
pag.  18  ,  19,  ôcc. 

(  4  )  V.  Lettre  à  iM.  N.  par  le  ch.  de  G. ,  reftée 
fans  réponfe  malgré  l'engagement  formel  de 
M.^  N.  au  diftria  des  filles  S.  Thomas  ,  qu'il 
préiidoit. 

(  5  )  V.  Précis  hiftorique  de  ce  qui  s'efl  pafTé 
à  Rennes  en  1788  ,  tom.  premier,  page  34. 
Difcours  de  Chapelier  ,  pere  ,  au  parlement. 
Page  35  5  Proteflations  des  avocats. 
Pag.  39,  délib.  de  la  ville  ,  &c.  jufqu'à  la 
pag.  125  5  5c  tom.  z,  depuis  la  31  ,  juf- 
qu'à 145. 

(  6  )  La  délib.  des  deux  premiers  ordres  à  S. 
Brieux  5  le  17  avril  1789.  N'en  eft-eile  pas  le 
gage  public  5c  l'alfurance  inviolable  ? 


